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Bethan Eagle s’efforça d’arborer un sourire à la fois amical et distant. Elle n’aurait jamais dû accepter ce rendez-vous. Elle l’avait regretté aussitôt après avoir dit « oui » et elle avait eu du mal à tenir jusqu’à la fin du dîner. Ensuite, elle avait espéré une séparation rapide, mais elle avait affaire à un vrai gentleman qui tenait à la raccompagner jusque chez elle. Ce qui rendait la situation encore plus délicate. Ce n’était pas sa faute à lui si elle était nulle.
— Ne vous donnez pas la peine de… , commença-t-elle lorsque le taxi s’arrêta le long du trottoir.
Trop tard. Son parfait gentleman était déjà descendu du véhicule et venait lui ouvrir sa portière.
— Merci de m’avoir raccompagnée, ce n’était vraiment pas la peine, reprit-elle en serrant son sac contre sa poitrine. J’habite avec une amie. Elle m’attend… elle a travaillé tard et je… Je suis très occupée moi aussi…
Et surtout, elle aurait mieux fait de se taire, afin de mettre fin à cette situation on ne peut plus inconfortable. Elle était stupide. Et pas prête. Ce rendez-vous raté l’avait prouvé. Ses amies Elodie et Phoebe avançaient, elles tournaient la page, mais elle-même semblait vouée à rester la solitaire du trio.
— Qu’importe, poursuivit Bethan avec un sourire forcé. Je vais vous laisser.
Son gentleman d’un soir lui sourit, sans le moindre signe d’embarras.
— J’ai été ravi de faire votre connaissance, Bethan, j’espère que nous pourrons renouveler l’expérience un de ces jours.
Ah bon ? Pourquoi ? Elle n’avait pas vraiment été de bonne compagnie. Touchant à peine à la nourriture, passant sans arrêt d’un sujet de conversation à un autre…
Elle déglutit avec peine. Il disait sans doute cela par pure politesse.
— Je…
Le sourire s’agrandit. Son gentleman regagna la voiture.
— Appelez-moi lorsque vous serez prête.
Dieu merci, il n’avait fait aucune tentative de rapprochement, n’avait pas cherché à l’embrasser, par exemple. Bethan le remercia intérieurement d’avoir compris sans qu’elle ait besoin de le lui dire.
Il monta dans le taxi, referma la portière, et le véhicule disparut bientôt au coin de la rue. Elle avait eu de la chance de tomber sur un homme aussi charmant, aussi respectueux. Dommage qu’il lui soit resté totalement indifférent. Elle n’avait rien ressenti pour lui. Pas la moindre attirance. Elle était morte à l’intérieur, détruite par son ex, une force de la nature qu’elle avait eu la malchance de rencontrer presque deux ans et demi plus tôt. Elle ne l’avait pas seulement rencontré. Elle l’avait épousé. Eh oui, l’imbécile qu’elle était l’avait laissé détruire tous ses rêves romantiques. Non. Elle n’était pas détruite. Pas encore remise. Le rendez-vous de ce soir avait été prématuré, voilà tout.
Plongée dans ses pensées, elle s’arrêta devant la porte de l’immeuble où son amie Phoebe possédait l’appartement du rez-de-chaussée. Bethan lui serait éternellement reconnaissante de lui avoir proposé de s’installer chez elle contre un loyer minime. Elle l’avait rencontrée par l’intermédiaire d’Elodie, pour qui elle travaillait, et elles étaient vite devenues amies toutes les trois, en partie parce qu’elles avaient en commun d’avoir eu le cœur brisé à cause d’un mariage calamiteux. Elodie et Phoebe avaient bien avancé dans leur guérison mais elles respectaient son incapacité à parler de son passé. Elles lui apportaient leur soutien et faisaient preuve à son égard d’une gentillesse qui la changeait du traitement subi durant sa scolarité. À elles trois, elles formaient une famille. Pas la famille idéale dont Bethan avait rêvé adolescente, mais une vraie famille, bien réelle.
Une étrange sensation lui parcourut tout à coup la nuque. Durant toute la soirée, elle avait eu l’impression bizarre que quelqu’un l’observait. Sans doute parce que c’était la première fois qu’elle dînait avec un homme depuis des années. En vérité, ç’avait été son premier rendez-vous galant, car avec son ex, il n’y avait eu aucuns préliminaires d’aucune sorte. Ç’avait été immédiat et fulgurant.
Les picotements à la nuque s’intensifièrent. Elle jeta un coup d’œil derrière elle, s’attendant à voir la rue déserte…
Un SUV noir était garé à proximité, de l’autre côté de la rue. Elle contempla le véhicule en fronçant les sourcils. La portière arrière s’ouvrit. De longues jambes apparurent, une haute silhouette virile se déploya avec la grâce d’un prédateur.
Le cœur de Bethan se serra. Ses poumons se contractèrent, l’empêchant de respirer. Son cerveau se bloqua. Toute pensée déserta son esprit. Ses jambes se mirent à trembler tandis qu’elle regardait Ares Vasiliadis se diriger vers elle. Elle l’avait reconnu dès l’instant où elle avait aperçu la silhouette athlétique. Il était toujours aussi charismatique. Aussi envoûtant – non, stupéfiant. La barbe de deux jours faisait ressortir les hautes pommettes ciselées. Les yeux bleu-gris brillaient au-dessous des sourcils noirs. Cela relevait du cliché, mais il était l’incarnation vivante d’un dieu grec.
Ares était un riche armateur, il dirigeait une entreprise tentaculaire possédant une immense flotte marchande, des ferrys et des yachts de luxe destinés à des play-boys comme lui. Il était puissant. Fort. Admiré de tous. Désiré par toutes. Et par elle en particulier.
Le jour de leur rencontre, il portait un T-shirt gris passé et un short déchiré, et Bethan avait été trop innocente pour imaginer que sa montre faisait partie d’un lot exclusif de dix pièces fabriquées à la main et d’une valeur inestimable.
Ce soir, tout en lui respirait le luxe, les chaussures cousues main, le costume sur mesure, la chemise en lin gris perle – sans oublier la montre. Il était et avait toujours été inaccessible, même en T-shirt et short élimés. Bethan aurait dû le savoir dès le premier instant mais son corps faible l’avait emporté sur la raison. Elle avait succombé non seulement au charme d’Ares mais à ses propres fantasmes romantiques. En d’autres termes, elle avait été l’idiote parfaite.
Depuis lors, elle essayait de s’améliorer. De le chasser de son esprit. Mais il avait bel et bien été là ce soir, alors que, pour la première fois depuis qu’elle l’avait quitté, elle avait passé la soirée avec un autre homme. Pour voir si elle était capable de fréquenter quelqu’un d’autre. Si elle pourrait désirer toucher quelqu’un d’autre. Pendant plus de deux ans, Bethan avait vécu à l’écart. Et elle n’avait certes pas dit au parfait gentleman qu’elle avait été mariée. Qu’elle l’était encore. Mais séparée. Elle n’avait eu aucun contact avec Ares depuis qu’elle l’avait quitté.
Sans même savoir grand-chose sur ce qui s’était passé entre eux, Elodie et Phoebe l’avaient encouragée à accepter un rendez-vous juste pour voir, pour tâcher d’avancer, parce qu’elle était littéralement au point mort. En vérité, elle n’avait pas avancé d’un pas en dépit de ses efforts désespérés pour oublier Ares.
Il s’arrêta devant elle. Bethan retint son souffle. Comment pouvait-il être aussi beau ? La colère monta en elle. En plus d’avoir été gâté par la nature, il était suprêmement intelligent, et possédait l’arrogance et l’aplomb des richissimes. Rien ne lui résistait. Tout lui était servi sur un plateau. Elle y comprise.
— Tu as passé une bonne soirée, Bethan ? demanda-t-il d’une voix crispée en la regardant droit dans les yeux.
Elle redressa le menton, résolue à ne pas lui montrer à quel point il l’affectait. Encore. Toujours. Elle maudit son corps stupide. Elle connaissait cet homme. Pas seulement charnellement. Elle le connaissait pour ce qu’il était vraiment. Un individu au cœur froid. Un menteur, un manipulateur.
— Bonsoir, Ares, dit-elle avec calme. J’ignorais que tu étais à Londres.
Ils bavardaient tranquillement, comme si cela ne faisait pas plus de deux ans qu’ils ne s’étaient vus.
— C’est ce que j’ai constaté.
Sa colère se transforma en rage. S’était-il attendu à ce qu’elle reste chez elle à se languir de lui ? En vérité, c’est ce qu’elle faisait, beaucoup trop souvent.
Et puis, qu’en avait-il à faire ? Il ne s’était jamais vraiment soucié d’elle. Il l’avait trompée. C’était lui qui avait triché. Parce que pour lui, cela n’avait pas été une histoire d’amour mais un plan, un calcul qui n’avait aucun rapport avec elle. Elle n’avait été qu’un instrument, une pauvre idiote naïve qui avait cru compter pour lui.
— La soirée a été décevante ? Tu ne l’as pas invité à entrer chez toi.
Non. Ares Vasiliadis était le seul qu’elle eût jamais invité à entrer dans sa vie. Mais, même s’il savait qu’il avait été son premier amant, il n’avait pas besoin de savoir qu’elle n’en avait pas eu d’autres après lui. Sa vie privée ne le regardait pas.
— Tu me surveillais ? demanda-t-elle froidement.
Il pinça les lèvres.
— Toute la soirée ?
Son silence était éloquent. De quel droit l’espionnait-il ainsi ? Pour qui se prenait-il ?
Bethan s’avança d’un pas.
— Je sors avec qui je veux, déclara-t-elle sèchement. Cela ne te regarde absolument pas.
— Ah ? fit-il en inclinant la tête de côté. Tu estimes que cela ne me regarde pas ?
Mon Dieu, ce sourire carnassier.
— En effet.
Elle se raidit, consciente de jouer avec le feu, parce qu’elle reconnaissait l’émotion qui frémissait en elle.
— Eh bien tu te trompes. Cela me regarde au premier chef, répliqua-t-il d’une voix suave. Car tu as beau avoir fui, tu es toujours Bethan Vasiliadis, ma fugitive épouse.
Ares enfonça les mains dans ses poches, pour dissimuler ses poings serrés et pour s’empêcher de l’enlacer, de l’attirer contre lui, de la presser contre…
Non. C’était hors de question. Il ne désirait pas la prendre dans ses bras.
Tout était terminé entre eux. Depuis plus de deux ans. Il carra les épaules. Elle ne désirait pas le voir. Il était habitué à voir le mépris à peine dissimulé qui se lisait dans ses yeux. Il connaissait bien ce regard, il l’avait vu des milliers de fois. S’appuyant sur la rage froide qui le nourrissait depuis l’âge de treize ans, depuis qu’il avait endossé son rôle de bâtard illégitime et indésirable toléré par la famille indigne de son père, Ares resta immobile. Face au rejet, il ne manifestait jamais aucune émotion.
Mais à se retrouver ainsi face à Bethan pour la première fois depuis son départ… il ne pouvait s’empêcher de la dévorer des yeux. Sa Vénus miniature. Comment pouvait-elle être encore plus belle que dans son souvenir ? Ou était-ce plutôt qu’il avait tellement essayé de ne pas se souvenir d’elle, d’oublier qu’elle avait toujours été le parangon de la féminité, avec ce corps tout en courbes douces et ces lèvres pulpeuses, ce corps fait pour être possédé par lui avec ses lèvres, avec ses doigts, son sexe. Les images torrides défilèrent dans son esprit. Ce qu’il pourrait faire avec elle, avec cette belle bouche…
Non. Jamais plus. Il ne la désirait pas.
— Je n’ai jamais rien signé qui m’engage à porter ton nom, riposta-t-elle, le menton haut. Et je suis ton ex-épouse.
Inspirer pendant quatre secondes. Retenir l’air pendant quatre secondes. Expirer pendant quatre secondes. Retenir pendant quatre secondes…
La respiration en quatre carrés, disait son médecin, pour se recentrer, se calmer, rester concentré. Il n’avait pas de problème cardiaque. Pas pour l’instant, en tout cas. Seulement besoin de réduire le stress. Travailler un peu moins. Résoudre les problèmes. Or Bethan était un vrai problème. L’impact qu’elle avait sur lui était désastreux. Et manifestement, elle restait sa faiblesse, et sa plus grande erreur. Il avait commis beaucoup d’erreurs mais aucune qui soit aussi dévastatrice. Il ne savait pourquoi elle lui faisait cet effet. Pourquoi elle ? Elle entre toutes ? En tout cas, il ne succomberait pas cette fois-ci. Dans vingt-quatre heures, tout serait terminé. Pour de bon.
— Je te rappelle qu’aux yeux de la loi, tu es toujours ma femme.
Sa bientôt ex-femme qui venait de dîner avec un autre homme. Ares serra les mâchoires et refoula l’amertume familière. Cela n’avait pas d’importance. Il s’en fichait.
Elle écarquilla les yeux, entrouvrit les lèvres. Elle n’était pas surprise, tout de même ? Elle ne pouvait pas être restée aussi naïve. Deux ans plus tôt il avait été séduit par sa candeur et, bien que n’étant pas aussi cupide que les membres de sa « famille », Bethan était tout aussi indigne de confiance. Elle avait fichu le camp à la première occasion.
— Non, déclara-t-elle farouchement.
Aucun des événements de cette soirée n’aurait dû l’incommoder. Il aurait dû être content qu’elle ait dîné avec un autre homme. Cela faciliterait le divorce. Mais Ares détestait cela et se détestait encore plus de réagir ainsi. Aussi fallait-il enrayer le processus et reprendre le contrôle de quelque chose. De n’importe quoi. D’elle, de préférence.
Il lui ferait payer la soirée infernale qu’elle lui avait fait vivre. Les mois, les années d’enfer qu’elle lui avait fait traverser. Elle n’avait pas le droit d’être plus attirante que jamais.
Ares était arrivé devant chez elle à l’instant même où elle sortait du petit immeuble et montait dans le taxi qui l’attendait. Il l’avait suivie automatiquement. À l’époque où il l’avait rencontrée, elle se maquillait à peine mais ce soir, elle avait mis ses yeux et sa bouche en valeur… Pour un homme ? Pour un autre homme que lui ?
Quand elle était entrée dans le restaurant, il avait dit à son chauffeur de s’occuper afin de pouvoir l’observer tranquillement. À travers la vitre, il avait vu Bethan fouiller la salle du regard, puis sourire à un homme qui se levait et la dévorait des yeux tandis qu’elle le rejoignait. Deux heures de torture s’en étaient suivies pendant qu’Ares les regardait et attendait. Son chauffeur avait dû penser qu’il était devenu fou. Peu importait. Bethan et le type étaient assis à une table proche de la vitre, si bien qu’il avait pu assister à toute la scène. Cela ne faisait pas de lui un voyeur pour autant. Il voulait seulement parler à sa bientôt ex-épouse et en terminer enfin avec elle. Mais lorsque, quelques instants plus tôt et de retour à la case départ, il avait été témoin de la scène des adieux, son pouls s’était littéralement emballé. Le type ne désirait pas en rester là, c’était évident. S’il avait fait le moindre geste déplacé, Ares aurait bondi du véhicule et aurait été capable de Dieu sait quoi. Pas par jalousie, non. Parce que Bethan avait l’air affreusement mal à l’aise. Il la connaissait, savait décoder les signes, mais de toute façon, n’importe qui aurait deviné qu’elle était terriblement embarrassée et nerveuse. Heureusement, elle n’avait pas affaire à un salaud. Le type l’avait laissée tranquille et était parti sans insister.
Ce que lui-même n’aurait sans doute pas fait. En vérité, c’était lui, le salaud. Parce qu’il pouvait à peine se contrôler dès qu’il s’agissait de Bethan. La robe qu’elle portait ce soir moulait ses courbes généreuses. Il avait été le premier à les découvrir. À la goûter. À la faire trembler, soupirer, crier de plaisir. À la simple pensée qu’elle accorde ce privilège à un autre que lui, Ares en avait le ventre noué. Cela n’aurait pas dû être. Il aurait dû s’en ficher. Au lieu de cela, il ne pouvait s’empêcher de gamberger. Elle venait de passer la soirée avec un homme et, même si elle ne l’avait pas invité à entrer, qui sait combien d’autres elle avait connus depuis son retour à Londres ?
— Je ne suis plus ta femme depuis plus de deux ans, insista-t-elle, comme pour remuer le couteau dans la plaie jamais refermée.
— Le juge pourrait ne pas te donner raison, répliqua Ares en se rapprochant d’un pas. Et j’aurais pensé que, vu que tu ne t’étais pas souciée d’entamer une procédure de divorce, tu étais heureuse de rester mariée avec moi.
De son côté, cela lui avait convenu d’être inaccessible durant tout ce temps. De déjouer les plans de sa « famille ». À présent, cela lui convenait de punir Bethan. Rien qu’un peu. Ce n’était rien comparé à la torture qu’elle lui avait infligée.
— Tu crois que j’ai été heureuse avec toi ?
Il avait commis cette erreur, en effet.
— Tu l’étais dans mon lit, en tout cas.
Ça, elle ne pouvait le contester, et il voulait qu’elle admette au moins cette petite vérité.
Elle se figea. Le désir fusa entre eux, irrépressible.
— La procédure est assez simple, dit-elle après avoir détourné les yeux. Nous devions être séparés deux ans avant que le divorce puisse être prononcé.
Ainsi elle le savait mais elle n’avait rien fait alors que le délai était maintenant dépassé. Il ne put résister au désir de la provoquer.
— Tu penses que nous avons été séparés ? Durant ces deux ans et quatre mois ?
Il faillit éclater de rire en voyant une lueur de défi traverser les yeux noisette.
— Tu n’as jamais accepté que je t’aie quitté ?
Oh ! oui, elle l’avait quitté. Ils le savaient tous les deux. Et les avocats en tiendraient assurément compte. Mais dans l’immédiat, Ares ne prétendrait pas que la terre était plate uniquement pour contredire celle qui était encore sa femme. Ça lui avait manqué, cette façon de le défier comme un petit moineau affrontant un lion. De jouer, alors qu’elle n’était pas à la hauteur et n’avait aucune chance de gagner. Cela n’arrêtait pas Bethan. Aussi s’endurcit-il une fois de plus pour encaisser le rejet. Pour repousser sa colère et son dépit de devoir se protéger d’elle. Il avait été brûlé par une jeune femme inexpérimentée. Elle n’était personne, n’avait rien. Il l’avait comblée de présents, lui avait offert un mode de vie qu’elle n’avait jamais connu, des choses qu’il n’avait jamais offertes à personne d’autre. Mais cela ne lui avait pas suffi. Elle avait vite réalisé qu’elle ne désirait que son corps – et temporairement. Quoique le désir ne soit pas éteint, à en juger par la façon dont elle réagissait à sa proximité.
Ares se rapprocha encore, vit l’éclat doré qui incendiait les yeux noisette et la roseur qui colorait les joues à la peau claire.
Elle ne recula pas mais redressa le menton. Il apprécia la fierté de la posture tout en la détestant. Il était assez près pour sentir sa chaleur. Il aurait pu la toucher. L’embrasser.
Non. Jamais plus.
— Pourquoi n’as-tu rien fait de concret, alors ? demanda-t-il tranquillement. Serait-ce parce que tu ne souhaites pas vraiment divorcer ?
Les narines de Bethan frémirent.
— Bien sûr que si ! riposta-t-elle avec colère.
— Dans ce cas, tu vas devoir aller en Grèce pour tirer un trait définitif sur notre union, dit-il, la voix rauque.
— Je ne retournerai jamais là-bas, répliqua-t-elle, l’air horrifié.
Ah ? Ne savait-elle pas ? Toujours un tantinet naïve, donc. Comme c’était charmant.
— Mais tu n’as pas le choix, Bethan. Tu dois y retourner.
— Non. Nos avocats peuvent s’occuper de tout.
— Pourquoi ne leur as-tu pas demandé de le faire, alors ?
— Tu ne le leur as pas demandé non plus, que je sache, rétorqua-t-elle aussi sec.
Un sentiment de triomphe le traversa. Il était venu à Londres pour accélérer la procédure, parce qu’elle avait raison concernant le délai : ils l’avaient laissé passer tous les deux. Mais quoi qu’elle en pense, il obtiendrait ce fichu divorce et prendrait une petite revanche. Il lui ferait payer sa désertion, rien qu’un peu.
Bethan redressa le menton d’un cran supplémentaire et foudroya du regard celui qu’elle avait épousé dans un tourbillon enivrant qui avait duré quelques semaines à peine. Elle avait été subjuguée, consumée par le désir de croire en lui. Elle avait cru vivre le conte de fées qu’avaient vécu ses parents. Un vrai coup de foudre. Une histoire merveilleuse. Intense. Elle avait été tellement stupide que c’en était comique. Mais son enfance avait été nourrie des souvenirs que son père lui racontait chaque jour, désireux d’entretenir la mémoire de celle qu’il aimait toujours. Forte de cet amour, Bethan avait construit un idéal chimérique. L’amour de ses parents avait été instantané et aurait duré toute leur vie si sa mère n’était pas morte tragiquement et bien trop tôt.
Ce qui existait entre Bethan et Ares n’était guère que du désir incontrôlable. Cela n’avait jamais été autre chose. Ce qu’elle avait, naïvement, pris chez lui pour une sorte de stoïcisme silencieux et héroïque étant en réalité une détermination à exécuter un plan dans lequel elle-même n’était qu’un pion. Eh bien, elle n’était plus une idiote pétrie de rêves chimériques. Elle étoufferait ce désir malencontreux, coûte que coûte.
Son corps ne partageait pas cet avis, hélas. Impossible de détacher son regard du sien, son cœur lui martelait les côtes et cette part secrète d’elle-même fondait traîtreusement. C’était le choc, se répéta Bethan. Le retour d’Ares l’avait prise au dépourvu et plongée dans un tumulte d’émotions contradictoires. C’était injuste de sa part de débarquer ainsi sans prévenir, mais il ne respectait jamais les règles. Il faisait le nécessaire pour arriver à ses fins sans se soucier des répercussions sur autrui. Notamment sur elle. Parce qu’il avait suffi de deux secondes pour qu’elle soit submergée par le désir qui ne s’était jamais éteint.
— Bethan, commença-t-il lentement, comme s’il avait affaire à une demeurée. Si tu veux te débarrasser de ton mari – autrement dit de moi –, tu dois te présenter en personne devant le notaire. En Grèce.
Certainement pas. Elle ne retournerait jamais dans cet endroit magnifique et trop chargé de souvenirs, et synonyme de souffrance. Elle s’était rendue là-bas pour respecter la promesse faite à sa grand-mère et pour apaiser son propre chagrin, et elle avait rencontré Ares. Elle ne retournerait jamais dans le pays où son cœur déjà meurtri avait été brisé.
— Comment se fait-il que ton avocat ne te l’ait pas précisé ?
Parce qu’elle s’était adressée à un juriste ne prenant pas cher, peu qualifié et n’ayant manifestement pas assez d’expérience pour connaître ce détail. Il lui avait seulement parlé d’un délai de deux ans à respecter. Aussi avait-elle décidé de faire profil bas et de patienter. Sauf que cela n’avait pas empêché Ares de la retrouver. Et le pire, c’était qu’au fond d’elle-même, Bethan avait espéré qu’il se ressaisisse et parte à sa recherche. Qu’il remue ciel et terre pour la retrouver et vienne lui déclarer son amour… Mais elle avait cessé d’espérer depuis longtemps et entamé le processus de guérison. Or il avait suffi qu’elle le revoie ce soir pour que tous ses efforts soient réduits à néant. L’espace d’un instant stupide, elle avait pensé qu’il était venu la chercher. Le désir avait rejailli instantanément en elle, aussi intense, fou, absolu.
— C’est pour cela que tu es venu ? demanda-t-elle platement.
En réalité, elle était atrocement déçue. Il n’était pas venu pour lui dire qu’il l’aimait mais pour en terminer avec elle.
— Bien sûr, répondit-il après s’être éclairci la voix. Pour quoi d’autre ?
Il recula d’un pas.
— Je ne vois pas de raison d’attendre plus longtemps. Va chercher ton passeport.
— Pardon ?
— Nous nous envolons pour Athènes tôt demain matin et verrons le notaire dans l’après-midi.
Ce n’était pas une proposition, c’était un ordre.
— Non, déclara Bethan avec calme. Je ne voyagerai pas avec toi. Je te retrouverai à Athènes.
— Tu as déjà disparu une fois sans crier gare, répliqua-t-il en croisant les bras. Tu crois que je vais prendre le risque que tu disparaisses à nouveau ?
Une bouffée de colère lui monta à la tête.
— Tu crois que je vais t’obéir au doigt et à l’œil ? riposta-t-elle du tac au tac. J’ai mûri, Ares. Mais toi tu es toujours aussi dominateur et prêt à tout pour obtenir ce que tu veux.
— Ne désirons-nous pas la même chose ? répliqua-t-il en penchant la tête. Divorcer. Le plus vite possible.
Sa bouche était à quelques centimètres de la sienne.
— Désirerais-tu autre chose ?
— La seule chose que je désire, c’est ne plus avoir aucun lien avec toi, affirma-t-elle en appuyant le bout de l’index contre le torse musclé.
Ares
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